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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici De l'esprit des lois, Montesquieu (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


DE L’ESPRIT DES LOIS, Montesquieu (Fiche de lecture)



Le traité de Montesquieu (1689-1755), De l’esprit des lois, fut publié anonymement à Genève en 1748, puis corrigé dans l’édition posthume de Londres (en fait Paris) en 1757. Charles-Louis de Secondat, baron de la Brède et de Montesquieu a étudié le droit à Bordeaux, avant de devenir avocat, conseiller et président à mortier au parlement de Bordeaux. Multipliant les recherches érudites et scientifiques, il met en chantier une vaste enquête sur les régimes juridiques et le fonctionnement social des groupes humains à travers le monde. Cette large investigation débouche sur une somme sans précédent, qui s’inscrit sous l’épigraphe tirée d’Ovide : Prolem sine matre creatam (« enfant né sans mère »).
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• Une nouvelle rationalité

La Préface sollicite l’attention et l’objectivité du lecteur auquel l’auteur demande une grâce : « C’est de ne pas juger, par la lecture d’un moment, d’un travail de vingt années ; d’approuver ou de condamner le livre entier, et non pas quelques phrases ». Alors que la philosophie politique défendait traditionnellement un modèle juridique idéal à l’aune duquel étaient jugés les systèmes existants, Montesquieu prétend observer sans a priori la diversité des législations et mettre celles-ci en relation avec les conditions géographiques et historiques qui en expliquent l’origine. Il dégage ainsi la logique interne des législations. Le sous-titre du traité est Du rapport que les lois doivent avoir avec la constitution de chaque gouvernement, les mœurs, le climat, la religion, le commerce, etc. Là où les théoriciens et les observateurs constataient l’absurde bariolage des différences, Montesquieu entrevoit une logique. Il postule une rationalité sociale d’un type nouveau.

La nouveauté et l’ambition du propos justifient un plan complexe en six parties et trente et un livres, eux-mêmes subdivisés en chapitres d’inégale longueur. Le premier livre propose une définition des lois comme étant « les rapports nécessaires qui dérivent de la nature des choses ». Cette définition englobe les lois positives énoncées par un groupe social et les lois implicites qui assurent son fonctionnement. La première partie s’occupe alors des lois politiques et des systèmes de gouvernement. Les gouvernements républicain (démocratique ou aristocratique), monarchique et despotique reposent sur des principes qui sont respectivement la vertu ou la modération, l’honneur et la crainte. La deuxième partie est consacrée à la force de l’État et à la liberté qui est accordée à chacun. Elle passe en revue les crimes punis par chaque État. La troisième partie s’attache à la relation qui s’établit entre les lois et les conditions naturelles, que ce soit le climat ou la nature du sol. Les peuples des pays froids ont tendance à être plus actifs et à réclamer plus de liberté que ceux des pays chauds, enclins au despotisme et à l’esclavage. La question des eunuques, dont on sait l’importance qu’ils ont dans le roman des Lettres persanes, y fait l’objet d’un chapitre. Les peuples qui travaillent une terre difficile sont plus jaloux de leur liberté que ceux qui bénéficient d’un contexte favorable et qui sont enclins à en jouir égoïstement.

La quatrième et la cinquième partie traitent respectivement de l’économie et de la religion. L’économie est examinée du point de vue du commerce, de la monnaie et de la démographie, et la religion du point de vue des dogmes et des rites. La religion catholique convient plutôt aux monarchies et la protestante aux républiques. Après avoir dressé ce tableau des rapports entre les lois et leurs déterminations, Montesquieu propose une perspective sur l’évolution des systèmes juridiques. Il prend dans la sixième partie les deux exemples de « l’origine et les révolutions » du droit romain sur les successions (livre XXVII) et celles du droit civil français. De l’esprit des lois devait initialement se conclure avec le vingt-neuvième livre, « De la manière de composer des lois », qui s’adresse aux législateurs. Mais le traité comporte encore deux livres, ajoutés in extremis, sur la féodalité et l’établissement de la monarchie. On adjoint enfin à cet ensemble impressionnant la Défense de « L’Esprit des lois » publiée par Montesquieu en 1750 pour répondre aux jésuites et aux jansénistes, inquiets de son succès.



• Une science de la loi

La démarche apparaît à la fois comme rigoureuse dans sa visée d’ensemble et particulièrement souple dans la multiplication des exemples, empruntés aux époques et aux pays les plus divers. La typologie des gouvernements, l’opposition entre climats du Nord et du Sud semblent constituer des grilles précises. Mais elles sont moins débordées qu’enrichies et nuancées par la prolifération des cas particuliers. Montesquieu s’efforce de maintenir l’unité du général et la diversité du particulier, le principe d’une rationalité d’ensemble et le pragmatisme des connaissances historiques et ethnographiques. L’hypothèse de la gravitation universelle, énoncée par Newton pour rendre compte de l’ensemble des mouvements terrestres et célestes, fournit un modèle pour expliquer le fonctionnement des sociétés qui ne doit plus être rapporté à un principe fixe, mais à un mouvement incessant. Le philosophe se doit alors de saisir des rapports constants entre ces changements : « Entre un corps mû et un autre corps mû, c’est suivant les rapports de la masse et de la vitesse que tous les mouvements sont reçus, augmentés, diminués, perdus ; chaque diversité est uniformité, chaque changement est constance. »

L’originalité de Montesquieu est de transformer ainsi des débats qui étaient strictement techniques et érudits en un travail qui reste certes difficile, mais qui s’adresse à l’ensemble du public cultivé. Il maîtrise une masse énorme d’informations et de documentation par la rapidité d’un style qui passe de l’ampleur à la brièveté épigrammatique, et domine le constat de l’infinie variété des législations humaines par la conviction qu’un partage doit s’opérer entre les pouvoirs exécutif, législatif et judiciaire. Dans la mobilité universelle des choses, cet équilibre fragile constitue un idéal qui reste sans cesse à conquérir ou conforter.
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MONTESQUIEU CHARLES-LOUIS DE SECONDAT, BARON DE (1689-1755)



Introduction
Il est tentant de remettre en son état original Montesquieu, victime d’une culture politique approximative et du zèle des savants à le moderniser. Pourtant, ce destin est significatif. Les politiques se rappellent – quand l’atteinte au corps social et au corps politique devient flagrante et que la croyance nécessaire en l’indépendance du pouvoir judiciaire ne peut plus être maintenue – que tout pouvoir est porté à une extension de ses attributions. On invoque alors la séparation des pouvoirs, qui est une théorie générale des conditions de la liberté institutionnelle et sociale. Les savants saluent ce « sociologue », qui se disait « écrivain politique », dont le savoir sur les gouvernements et l’esprit des lois qui les règlent est innocenté par l’ambition de connaissance et sanctifié par la lutte contre les préjugés. On sait cependant que Montesquieu, subtil écrivain philosophe, seigneur cosmopolite sans illusions, n’est pas réductible à un tel rôle de garant. Mieux vaut, sans séparer une vie sans drames et une œuvre qui tend à une hauteur de vues qu’on croirait trop facilement neutre, suivre une aventure intellectuelle exemplaire. Comment et pourquoi est-il parti à la découverte d’ un objet qui lui échappait, ce qu’il appellera un jour les « générations de lois » ? Voilà une quête philosophique que Louis Althusser, après d’autres au siècle des Lumières, pouvait rapprocher de la révolution newtonienne. Elle a fait du monde moral l’empire de « lois-rapports ». Mais il faut aussi l’envisager comme une tentative d’intelligence de nos « aberrations » mêmes, qui infléchit en un sens nouveau la fonction critique. C’est l’expérience d’un homme que, comme beaucoup d’autres, ni le savoir qu’on lui a transmis ni les conformismes de son temps ne peuvent satisfaire, bien qu’il n’ait pas naturellement, comme il le dit, l’« esprit désapprobateur ». Il est parti à la rencontre d’une élucidation à la fois personnelle et générale (« Au sortir du collège, on me mit entre les mains des livres de droit, j’en cherchais l’esprit, je ne faisais rien qui vaille ») et de questions anciennes, mais qui auront un effet de rupture par la manière dont elles seront déplacées. Qu’est-ce qu’un État légitime où les lois s’exercent autrement que comme une puissance ? Qu’est-ce qui peut fonder, pour dominer la pulvérulence de l’histoire, le recours à des lois générales que postule le cartésianisme malebranchiste et à une intelligence de la diversité et des vrais rapports du changement et de la constance ? Cette expérience d’un homme efficacement insatisfait de son savoir et de son temps n’est plus alors celle d’aucun autre, ne serait-ce que par l’ effort qui lui donne forme.
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• Origines, fondations

Charles-Louis de Secondat naît en 1689 au château de La Brède, près de Bordeaux. Entre l’éducation chez les oratoriens (malebranchiens) de Juilly, le lien avec la classe parlementaire (son oncle lui léguera la charge de président à mortier du parlement de Bordeaux qu’il occupera jusqu’en 1726), les attaches nobiliaires et terriennes, le milieu des académies de province, que privilégier ? Origines et influences sont pour Montesquieu non pas celles qu’on subit ou celles dont on croit qu’elles légitiment, mais celles qu’on apprend à mettre à bonne distance.

Voltaire ou Helvetius expliqueront les caractères de son entreprise par son état. Il est vrai : « Trois cent cinquante ans de noblesse prouvée », un double enracinement d’épée et de robe, un attachement à des privilèges « féodaux » – on trouvera là de quoi conforter un petit déterminisme auquel il ne suffit pas d’opposer une conception très élevée du rôle symbolique et patriotique de la noblesse. Pour le milieu parlementaire, on se gardera du ressentiment contre ces gardiens des lois fondamentales, qui sont seuls alors à être une référence générale de la nation en dehors du monarque. Gens de savoir et de réflexion, fondateurs et animateurs d





• Destins des « Lettres persanes »






• La maturation intellectuelle d’un « homme mêlé »





• Le monde moral et le monde physique : intelligences de l’histoire







• Réalisation et sens du grand œuvre : « De l’esprit des lois » (1748)













•  Parachèvement du sens : sens d’une œuvre, sens d’une vie, sens d’un legs
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